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Préface 
 d’Anne Hidalgo


Au soir du 30 mars, à l’annonce des résultats, mes premières pensées ont été pour les Parisiennes et les Parisiens. Je les remercie chaleureusement de m’avoir fait confiance pour succéder à Bertrand Delanoë à la tête de la mairie de Paris.

Dans une campagne qui a duré un an et demi, avec une équipe unie et efficace, je me suis totalement investie pour que l’avenir de la capitale soit placé sous le signe du progrès. C’est autour de cet objectif que s’est constituée autour de moi une dynamique de rassemblement et de renouvellement dont les listes « Paris qui ose » sont un parfait témoignage. Respectant les beaux principes de non-cumul des mandats, de parité et d’ouverture sur la société civile, elles ont permis de dessiner une majorité qui ressemble à la société parisienne.

Par respect pour la démocratie et pour le peuple de Paris, j’ai présenté un programme à la fois ambitieux et très concret qui pourra être financé sans augmentation d’impôts dans le cadre d’une gestion sobre et existante.

Mes priorités traduisent les engagements que j’ai pris face aux Parisiens pour répondre à leurs besoins et leurs espérances. Le logement, l’environnement, la solidarité, la sécurité, l’innovation, l’emploi, la culture et la participation démocratique constituent autant de chantiers où nous serons au rendez-vous de leurs attentes.

Avec l’exécutif de 21 membres qui va m’entourer pendant cette nouvelle mandature, je suis bien décidée à écrire, avec les Parisiennes et les Parisiens, et dans le respect de nos valeurs humanistes et républicaines, une nouvelle page de la grande et belle histoire de Paris.

J’ai plaisir à retrouver dans ce livre de mon ami Claude Estier le long chemin qui nous a conduits à la victoire. Sous l’œil d’un grand acteur et d’un grand témoin de l’aventure de la gauche à Paris, toutes les étapes de la campagne y sont retracées avec intelligence et fidélité, jusqu’à cette victoire finale que je vois comme un commencement.
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Introduction


Le samedi 5 avril, au cours d’une session spéciale – et historique –, le Conseil de Paris a élu Anne Hidalgo maire de la capitale avec les 91 voix de la gauche.

Aussitôt après, Bertrand Delanoë, qui a occupé cette fonction pendant treize ans, a transmis ses pouvoirs à la nouvelle élue, intronisant ainsi officiellement la première femme devenue maire de Paris.

Cette cérémonie était l’aboutissement d’une campagne de plus d’un an et demi que la première adjointe au maire a menée avec une grande maîtrise, entourée et soutenue par une équipe à la fois homogène et efficace.

Ayant pris le temps de rassembler largement autour d’elle, Anne Hidalgo n’a connu aucun des tiraillements qui ont marqué la campagne de sa principale adversaire, laquelle n’a pu éviter la constitution, dans presque tous les arrondissements, de listes dissidentes qui l’ont empêchée de faire le plein de la droite au premier tour.

Favorite des sondages, Anne Hidalgo s’est cependant gardée de tout triomphalisme, multipliant les meetings – un dans chaque arrondissement –, la présence quotidienne sur le terrain, les rencontres avec les électeurs comme avec des décideurs économiques, des commerçants, des créateurs ou des responsables d’associations.

Partie bien plus tôt que son adversaire, elle a pu présenter longtemps avant elle son programme chiffré qu’elle a inscrit dans la suite de l’action de la municipalité sortante que Nathalie Kosciusko-Morizet n’a cessé de dénigrer en multipliant les contrevérités, en particulier sur la situation financière de la Ville.

Avec la priorité donnée au logement, aux transports et à la circulation, à la sécurité et aux grands projets d’aménagement urbain, le programme d’Anne Hidalgo a davantage séduit les Parisiens que certaines propositions irréalistes et souvent improvisées de la candidate UMP.

Compte tenu du mauvais contexte national dans lequel se déroulaient ces élections municipales, Anne Hidalgo a pris soin de cantonner sa campagne aux seuls problèmes parisiens, n’hésitant pas, à deux ou trois reprises, à se montrer critique à l’égard de la politique du gouvernement. Ce qui l’a aussi aidée à échapper le 30 mars au désastre qui a frappé le parti socialiste.

 

Le fait d’être arrivée légèrement en tête au premier tour sur l’ensemble de Paris avait pu donner à Nathalie Kosciusko-Morizet l’illusion qu’elle pouvait l’emporter. C’était sans compter avec l’accord entre les listes d’Anne Hidalgo et celles des écologistes d’EELV qui la rendait minoritaire par rapport à l’ensemble de la gauche. C’était aussi oublier que l’élection municipale à Paris se fait dans 20 arrondissements. Or si ses candidats l’ont normalement emporté dans ceux acquis de tout temps à la droite – dont 4 d’entre eux dès le premier tour –, elle n’a pas réussi à conquérir les 2 arrondissements, le XIIe et le XIVe – où elle se présentait elle-même –, qui lui étaient indispensables pour espérer obtenir la majorité au Conseil de Paris. Les quelques sièges qu’elle a grappillés, notamment en enlevant à la gauche le seul IXe arrondissement, étaient bien insuffisants pour atteindre cet objectif.

Treize années après l’élection de Bertrand Delanoë en 2001, c’est donc, avec Anne Hidalgo, la même majorité de gauche qui va continuer à diriger la capitale pendant une nouvelle mandature de six ans qui verra aussi la naissance de la métropole du Grand Paris, gage de profondes transformations pour la vie des Parisiennes et des Parisiens.

Les pages qui suivent, illustrées par les photographies inédites d’Anne Heurtematte, retracent les principales étapes, suivies au plus près, du long chemin qui a conduit Anne Hidalgo et ses colistiers à la victoire.







C’est parti…


«C’est parti, la campagne est lancée. » Par ces mots envoyés le 13 septembre 2012 sur Internet, Anne Hidalgo remerciait celles et ceux qui lui avaient manifesté leur soutien aussitôt après qu’elle avait, le 4 septembre, officialisé sa candidature à la mairie de Paris.

Ainsi apparaissait en pleine lumière cette brune andalouse née il y a 54 ans à San Fernando, dans la province de Cadix, arrivée en France à l’âge de 2 ans et demi avec ses parents républicains espagnols fuyant le régime de Franco et qui avaient choisi de s’installer à Lyon où elle-même a grandi. Ayant acquis la nationalité française à 14 ans, elle est arrivée à Paris en 1984 et n’a cessé d’y habiter depuis cette date.

Après avoir exercé les fonctions d’inspectrice du travail et participé à plusieurs cabinets ministériels sous le gouvernement de Lionel Jospin, elle était depuis 2001, aux côtés de Bertrand Delanoë, l’un des principaux piliers de la municipalité de la capitale.

Sur le moment, certains au parti socialiste considéraient qu’elle était partie trop tôt. D’autant que l’on parlait encore d’une primaire interne compte tenu du fait que Jean-Marie Le Guen manifestait aussi l’intention d’être candidat.

Mais le député du XIIIe devait constater au fil des mois qu’il ne disposait que d’un espace réduit face à celui de la première adjointe et le 15 mars il annonçait à la matinale de Canal + qu’il renonçait à sa candidature et se ralliait à celle d’Anne Hidalgo.

Dès lors, celle-ci avait la voie libre. Le 19 mars, dans un bar situé le long du canal Saint-Martin, elle présentait son livre Mon combat pour Paris (Flammarion) dans lequel elle retraçait son parcours et exposait sa vision de Paris en évoquant les réalisations de la municipalité sortante depuis 2001 et une partie des propositions qui devaient constituer le programme développé dans sa campagne.

Dans la mesure où elle était seule candidate, la primaire n’avait plus de raison d’être. Le 22 mai, elle était investie par le vote des militants socialistes parisiens et, dès la semaine suivante, elle pouvait tenir son premier meeting au Bataclan et organiser la campagne sur l’ensemble de la capitale comme dans chacun des arrondissements.

Elle avait dès l’abord posé quelques conditions concernant le choix des candidats : le non-cumul entre le mandat de député et celui de conseiller de Paris, le renouvellement et la parité et enfin l’ouverture à des personnalités de la société civile.

Et c’est parce qu’elle était partie tôt que ces conditions qui nécessitaient de délicates négociations, menées sous la houlette de l’un de ses futurs directeurs de campagne, Rémi Féraud, maire du Xe arrondissement et premier secrétaire de la Fédération socialiste de Paris, avaient pu se réaliser.

Le non-cumul concernait trois députés-maires. Patrick Bloche (XIe) avait lui-même renoncé à se représenter et mis en avant la candidature d’un de ses adjoints, François Vauglin. Mais les deux autres députés-maires, Pascal Cherki (XIVe) et Daniel Vaillant (XVIIIe) souhaitaient, eux, se représenter en tête de liste. Il avait fallu beaucoup de diplomatie pour les convaincre d’y renoncer.

Le renouvellement signifiait aussi la non-représentation d’un certain nombre de sortants, ce qui risquait de faire autant de mécontents. Mais, au-delà de quelques protestations, tout était assez vite rentré dans l’ordre et les militants appelés à voter le 22 mai avaient approuvé sans problème la composition des listes, mise à part une contestation, d’ailleurs non suivie d’effet, dans le IVe.

Parmi les têtes de liste, la parité était respectée. Quant à l’ouverture, elle était largement présente avec des personnalités telles que l’ancienne secrétaire d’État chiraquienne Dominique Versini, candidate dans le XVe, l’ex-UMP Jean-Luc Romero, le seul élu sortant du MoDem, Jean-François Martins, la présidente de la Sorbonne nouvelle, Marie-Christine Lemardeley, tête de liste dans le Ve, ou encore l’actrice Firmine Richard dans le XIXe.

Assurée de n’avoir à affronter aucune dissidence au PS, Anne Hidalgo pouvait, dès le 4 juin, à la brasserie Jolies Mômes, présenter son équipe de campagne composée d’environ 70 personnes avec deux codirecteurs, Rémi Féraud et Jean-Louis Missika, et deux porte-parole, Bruno Julliard, qui avait succédé à Christophe Girard comme adjoint à la culture en juillet 2012, et Myriam El Khomri, élue du XVIIIe et adjointe au maire de Paris, en charge de la prévention et de la sécurité.

Ayant ainsi largement rassemblé, sachant que les écologistes avaient décidé de partir seuls au premier tour et n’attendant rien du Parti de gauche, Anne Hidalgo s’est alors appliquée à rechercher un accord avec les communistes qui, au moins depuis 1977, avaient toujours fait listes communes à Paris avec les socialistes.

Compte tenu de l’hostilité marquée par le PCF contre le gouvernement, cet accord n’était pas évident. Les militants communistes parisiens étaient d’ailleurs partagés entre deux options : alliance avec les socialistes ou listes autonomes du Front de gauche, comme le réclamait Jean-Luc Mélenchon. La première de ces options, conforme à une tradition remontant à Paris à plus de trente ans, était soutenue par le secrétaire général du parti Pierre Laurent, sénateur de Paris, qui y voyait aussi un intérêt pour les siens (13 élus en cas de victoire au lieu de 10 sortants). Les militants s’étaient finalement prononcés dans ce sens à 57 % et, le 22 octobre, dans une brasserie située face à la mairie du XVIIe, Anne Hidalgo et le chef de file du PCF au Conseil de Paris, Ian Brossat, célébraient ensemble l’union retrouvée sur la base d’un accord programmatique concernant notamment un objectif ambitieux de logements sociaux, de tarifs préférentiels de l’eau pour les plus défavorisés, de nouvelles mesures contre les violences faites aux femmes, etc.

Du même coup, Ian Brossat devenait à son tour porte-parole de la candidate. Il aura été présent à ses côtés dans de nombreuses manifestations, y compris sur une affiche éditée par le parti communiste les représentant côte à côte.

Restait encore à confirmer l’accord traditionnel avec les radicaux de gauche, ce qui fut fait sans trop de difficultés, leur leader parisien, Jean-Bernard Bros, adjoint au maire chargé du tourisme, prenant place sur la liste du XVIIIe arrondissement tandis que Laurence Goldgrab rejoignait celle de Pierre Aidenbaum dans le IIIe.







Plusieurs mois 
 d’avance


Anne Hidalgo avait donc plusieurs mois d’avance quand, le 14 février 2013, Nathalie Kosciusko-Morizet déclarait sa candidature à la mairie de Paris. Sans autre forme de procès, elle abandonnait ses électeurs de Longjumeau à qui elle avait juré fidélité et qui l’avaient encore, sept mois plus tôt, réélue députée de la circonscription. Maire de cette commune de 21 500 habitants depuis 2008, elle y laissait un bilan plus que mitigé et de nombreux chantiers inachevés.

Au sein de l’UMP parisienne beaucoup la voyaient arriver sans plaisir. Elle avait dû d’abord affronter une primaire contre quatre autres candidats qui ne l’avaient pas ménagée. Elle en sortait victorieuse le dimanche 2 juin se flattant d’avoir été « choisie » par les Parisiens alors que la réalité était plus modeste. À cette primaire où l’UMP attendait 50 000 votants il n’y en avait eu qu’un peu plus de 20 000. Nathalie Kosciusko-Morizet avait obtenu moins de 12 000 voix, c’est-à-dire pas même la moitié des militants UMP déclarés de Paris, alors que le scrutin était également ouvert aux sympathisants.

Faute d’ancrage dans la capitale il lui avait fallu trouver un point de chute. Après quelques hésitations elle avait choisi un arrondissement « de conquête », en l’occurrence le XIVe, qu’elle s’était empressée de venir habiter en y scolarisant ses enfants qu’elle n’hésitera d’ailleurs pas à médiatiser, ce à quoi Anne Hidalgo s’est toujours refusée concernant les siens.

Mais ce « parachutage » avait été mal accepté par beaucoup d’élus de l’arrondissement, à commencer par Marie-Claire Carrère-Gée, déjà conseillère de Paris et qui, refusant de s’incliner devant elle, décidait de monter sa propre liste.

La constitution des listes devait être d’ailleurs un énorme casse-tête pour la candidate UMP. Dictant ses choix de manière autoritaire, sous prétexte de renouvellement, elle s’était attiré l’hostilité de nombreuses personnalités qu’elle avait écartées. D’où les dissidences surgies dans presque tous les arrondissements et de natures diverses, depuis la révolte du clan Tiberi dans le Ve arrondissement jusqu’au regroupement des listes « Paris libéré » sous l’égide de Charles Beigbeder ou à celle de Benoît Pernin dans le XIIe arrondissement.

Elle croyait en outre avoir marqué un point significatif en signant le 14 janvier 2014 un accord avec les centristes de l’UDI et du MoDem. Mais la suite devait faire apparaître qu’il s’agissait plutôt d’un marché de dupes qui ne devait pas lui rapporter grand-chose. En ce qui concerne le MoDem, son alliance avec Marielle de Sarnez – qui s’était surtout préoccupée de retrouver son siège – était largement affaiblie par le fait que le seul élu sortant du MoDem, Jean-François Martins, s’était rallié très tôt à Anne Hidalgo, suivi par plusieurs élus et responsables parisiens du MoDem peu soucieux des injonctions de François Bayrou.

Du côté de l’UDI, dont les effectifs ne sont d’ailleurs pas très importants à Paris, la candidate UMP avait d’abord eu maille à partir avec Jean-Louis Borloo et elle n’avait pas convaincu Hervé Morin, très critique à son égard et qui soutenait des listes centristes autonomes dans les XIIe et XXe arrondissements.

La première attaque lancée pendant quelque temps par Nathalie Kosciusko-Morizet à l’encontre d’Anne Hidalgo était de l’accuser d’être une « héritière », ce qui était pourtant, venant d’elle, assez paradoxal.
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